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LÀ  VIE  ET 

INNOCENCE  DES  DEVX 

FRERES,  CONTENANT  VN  AMPLE 
difcours  5 par  lequel  l’on  pourra  ayfement  rembarrer 
ceux  qui  tafchent  à eftain dre  leur  renom* 


A PARIS, 

Pour  Anthoinc  du  Brueil  demeurant  en  la  rue  neufue  no  - 
lire  Dame,  deuant  fàindc  Geneuicfue des  Ardans  à 
Pcnfcigne  du  Faucheur. 

%4uec  pémifion 


&h 


A MONSEIGNEVR 

tE  DVC  DV  MAINE  ET 
MeiFçigneurs  les  Princes , vnis 
en  Icfus-Chrid. 

SOKKET  r, 

^jnees  efqueh  f EgUfe Je  repofe, 
TrefaJfureT^foldats  de  lejus  Chrifl, 
Chefs  du  vdtjfeau  ou  repofel^ejprit^ 
^enojîre  Dieu  m efilafey  enclofe. 

Grands  Confeiliersil  le  renard propofe 
DefairepasXy  neperde^pas  hefprit: 

Cemefchantfçdit  qtilhénfutdefirui&y 
Tarmejmerufekcellequilcompofe, 

S euuent%vous  de  ce  grand  G edeorty 
Qui  quaft  feul garda  d* opprefiony 

Grâces  i Dieu,  les  autels  eù?  les  temples,, 

\ 

O toy grand  Duc,Jôuuiens  toy  de  ton pere, 
J[eJouuiens  toy  de  ce  grand  Duc  ton frere, 
Forme-^^vous  donc  k ces  dignes  exemples, 

jin] 


lieu  SAthd^fi^t^hoJh  dîjjtmhî^ks^ 
\LefdmB ^Agneau  ndccordera  jdmaü , , 
‘"Q^mc  tel  ouf  füijf ^ durer  U faix, 
lïfdut  dup  iotndre  chof •$ fmbUhUs, 

xAux  fdits  de  Dieu. font fesfdits  çotnfdTdhUs^ 

Dieu  contrarie duxVolitiquesloiXy 

Contre  thonnenrdeu  ^ Dieùne  vaut  V atXy 

"P  rofofe%^i>ous  fs  hauts  fait  s redoutables» 

/ 

LamalndeDîeufmffante&mtgerefey-  - 

Istaccourcifl  feint  alors  qu  e 1 on  ad r epe, 
j£  luy  fes  vceu^  Ihofire  Dieu  courrouce^  ” 

2)  e fon  fainBmort  qui  demande  vengeatKe.^ 
J^edouhlera,  V rince  y wfire  fuijance^ 

Si  vous  vengetjon  honneur  offence 


LA  V l E.  ET  .1  N N O’ 
CENCE  des  DEVX  FRERES, 

contenant  vndmj^ledifcsursy  far  lequel 
l'on  fourra  difement  rembarrer  ceux 
qm  tafchmt  l efieindre  hut  ^ 


DEDIEE  A MON SEIGHEVR  LE 

DucduMa;inc. 


Onfeignçur , bjcn 
nous  »y  pus  ,efté  le  têps 
paffé  conanie  forcea 

de 

.^hofes  couuettes  & 
mal  faines  , qu’à  bon 
droit  nous  pouuons 
maintenant  librement 
'"confeifer  auec  bon  & 

ffifant  tefmoignage  eftre  1«  f J;-" 

taies  de  vertu  & generofite  , & vraye  ra 
)Utricedecouardife,  d’iniquite 
)ur  alfeureraent  côuerfer  auec  plu 
( de  yermincs , .comme 
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qoeSj  &plufîears autres  manicres  de  gens  en- 
core de  pue  eftoiFe , lefqucls  n’ont  aucune  af- 
leuiancede Fqync  Religion,  comme  Athei- 
ftes,  idiotSjinrçnfçz  Ôc  lansparty,lefqucls  pen- 
ent  qucfa  mort  des  gens  de  bien  qui  depuis 
Vnclonguec(pace  de  temps  aeftépar  eux  Top- 
aictecjlcur  donneroit  quelque  cfperance  de 
iiberte  à laduenir.  Cequi  aefté  caiifç  (mon- 
seigneur ) que  i’ay  rompu  promptement  les 
arriéres  du  filcnce  pour  relpondrc aux  calom^ 
mes  & faudes  propolîdôs  que  ces  maldifans  ôc 
menfongers  mettoient  à fus,  outre  la  pure  ôc 
toridte  ycrité,  Icfquels  difoicntquele  Royc-  ! 
* Royaume, & qu’il  failloit  ' 

qu  il  fut  obey  de  tous  en  iceluy,que  l’on  Icauoiç 
len  que  les  Sieurs  de  Gui(e  confpiroient  con-»  I 
tre  on  eftat,  &fe  vouloient  emparer  de  la  pçr- 
onne:Q^e  pourtant  il  nedeupiteftre  réputé 
uguenot*  C^e  ks  /îeurs  de  Guife  leurs  âdhe- 
rans  & alîociez  eftoient  crimineux  de  Icze 

;cite,queleRoy  doneques  cftexcurables'illçsa 

aitmouiir.'quil  n a peu  moinsfairepQurremç- 

trclobeiiranceenfon  Royaume, confolcr fon 
peupkattenué  des  giîerres  palkes  ,&:luy  apar^  ! 
ter  la  paix,  que  faire  mourir  ceux  qui  faifoient 
agucrre.Iecognois,  & ne  fuis,  grâces  à Dieu, 
encores  tant  tranlporté,  que  iefaisce  qui  ap- 
partient a vn  grand  perlbnnage,  à vnc  plume 
meiueilleufemêt  fçauante,  non  à moy  ny  à ma  | 
P ume^à  moy,dif-ie,qui  n’ay  iamais  peu  tirer  en 
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corcs  mes  pieds  delà  foiTe  obfeure  Sc  tenébreU- 
fc  de  l’ignorance. 

Mais  quoy?ô  bonDicu ! pufilanimité  & dou'- 
t«  que  i*ay  de  moy-mefme , me  gardera-clle  de  ^ 
communiquer  ce  queiefçay  àgensde  mon  e- 
ftoffcfNoftrc  Seigneur  ne  le  paye -il  pas , tant  il 
cil  facile  créancier , de  la  bonne  volonté  de  fes 
créatures  ? Si  ie  ne  fuis  lî  grand  orateur  que  les 
I autres  J lî  ie  n*ay  le  don  de  dorer  mes  cfcrits^  lî. 
mon  ftyleneft  de  pur  6^:  doux  laid.  Dieu  n’çn- 
tend-il  pas  mon  patois  fDieudific,  qui  crculc 
iufques  au  profond  du  cœur&  de  l*ellomach 
de  fes  créatures,  & d’iccUes  puife  ce  qui  cil  bon 
pour  leur  falut.  le  dlray  doneques  pour  l’hon- 
neur &rcucren  ce  de  mon  DicUjdemaReligion 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  pour  ma 
confolation  & de  ma  patrie  & de  mô  prochain* 
Étbien  quemonefcritne  mérite  d’eftre  manié 
par  mains  fçauâtes  &dodcs  ,lî  eferiray-iepour 
les  petits  comme  moy,  ne  pouuant  plus  retenir 
en  mon  cflomach  enflé  & bourlouflé  de  ducil, 
que  i*ay  contre  ces  gens  forciers  Ôc  charmeurs, 
qui  par  leurs  micllees  parolles  penfent  endor- 
! mir,&cmpoifonner  tout  ainlî le  lîmplc  peuple, 
comme  fait  le  trahiftreoifcleur  le  petit  & inno- 
cent oyfeau. 

C’cll  vnc  maxime.  Que  lcRoy  cftlc  maiUre 
en  fon  royaume , fortie  de  la  bouche  de  tou- 
tes CCS  perfonnes,  c’cll  affauoir  d’heretiques 
ouuerts,  reconciliez,  relaps,  politiques , ou- 


pîutoft  Aâlieiftes , officiers  du  n’âgueres  nd'y 
Vautres  gens  de  çefie  farinc,doit  eftrc  eftiànge-' 
Itiéntfiirpeâiè  auX  gens  de  bien,  & bien  qu'à 
noftre  grand  dommage  nous  l’ayons  Éoufîours? 
pratiqué, c’ed à dite  , que  nous  ayons  obey, 
enduréipaty  plus  quelaraifon  ôc  nos  confcien- 
€esjielepermettoient,iurqucs  à cequclemaf- 
queleiîé  des  trompeiiès , des  iniurcs , des  mcA’ 
chancetez  qui  eftoient  biafTces,  corn pofees  ÔC 
défîgncesàrcnGÔtrcdeDieUjdcfafainde,  cha- 
fteibellé&  obeiirante  efpoufe  l’Eglife,  ôc  dé 
nous  mernlcs,nOus  en  ayons  efié  faindemêt  & 
foiennellemét  difpenfez  par  ceux,  par  les  mains 
& puiiîànGe  defqueîs  cela  fe  poimoic  Ôc  peut 
fiiire  î & procédant  de  leur  infolente  bouche 
i’oti  leur  peüt  direqulls  ne  font  point  digne^ 
d’eftre  erux,  & qu’ils  font  bonnement  &iufte- 
lUen't  à débouter. 

C’eft  Vue  autre  maxime  trop  familière  qccluy 
qui  dît  cotre  hif-mefme , ne  doit  eftre  ouy  j ÔÔ 
n éi-t  raifoiinable  q foyonstenuz  de  croire  ce  ^ 
ceux  qui  nous  veuUéteniqrceler  n’ont  creu. Les 
Huguenots  oncilscreuqiieleRoy  fuü  maiftre 
en  fon  Koyaüme,ou  qu  il  le  deuil  eftrc  j^Sefou- 
uiennèntilspuiUt  queiamort  de  Henry  aduc- 
nue  qu’ils  redoutoient  pour  a, uoir  fait  preùüç 
de  fà  pci ioiinc-en  pluUeurs  guerres,  & qu’iL  fi,  ; 
re'nt  hnalcmenr  mourir  par  les  mains  d’vn  de  ’î 

kurs  gîaijds capitaines,  executélrop  de  temps 
apres,lo ubsCharks  fou  fils,qn^ils  prirent  o u-  i 

uerccmcnt  ■ 


ucrtcmcnt  les  armes  à l’encontre  de  François  i, 
&ledit  Charles  ^.pupilles  pour  le  faiifir  de  leur, 
perronnes,deftruirc  leur  eftat,  couronner  leurs 
Atheiftes  Rois  de  France,  & en  ce  beau,  grands 
& tref-chrefticn Royaume, qui  nerçaiioit,  que 
encorçs  peu,  quels  monftfes,&  quelles  belles  e- 
ftoient  les  Huguenots  ,Befiens  & Galuiniftes, 
planter  leurs  hcrehes, faire  deuenir  celle  Catho- 
lique tare  tant  aimée  de  Dieu , tant  enrichie  de 
bons  & fidèles  Catholiqucs?de  beaux,  cxccllcns 
& admirables  templcs,vnc  nouuelle  BabyIoh,dc 
dilater  par  ce  moyen  leur  puante  ôc  infede  pu- 
taiji  Geneuc . Ont-ils  perdu  la  mémoire  de  ce 
quMs  firent  à Meaux, à Amboifc,dc  ce  qu^ils  ont 
fâità 0.rleans,à  Poiâ:icrs,àDreux,àrainâ: De- 
nys,à  Chartres,  à Montcontour,en  tout  le  Dau- 
phiné, qu’ils  ont  fait  fentir  à tous  les  anglets  Sc 
coings  de  ce  iadis  tant  fpeciciix  Ôc  tant  florifiant 
Royaume,  la  viue  pointe  de  leurs  mefehantes, 
furieufes,  ab'hominables&  exécrables  délibéra 
tions?  Ont-ils  point  de  fouucnance  d’auôirfaic 
empoifonner  François  i.à  Orléans  aîlie"^  par  ma- 
riage à celle  Augufte, magnanime,  vertueufe  & 
tant  Catholique  Roy  ne  Marie  de  France  & d’Ef- 
colTe?  Ont  ils  point  deuant  les  yeux  qu’ils  ont 
cncores  fait  mourir  Charles  5)  .de  poifonjvoyans 
CCS  deux  Rois  affedionnez  tant  qu’il  cllpofiî- 
ble(fi  Dieu  qui  dîfpole  des  allaires  de  ce  monde 
félon  fa  dîuine  prcfcicnce  Se  bontéTcuft  per- 
mis ) au  reftablllTemcnt  de  riionneurde  Dieu, 
delà  fainde  Eglife,  Sc  àTextirpation  de  celle 
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maudite  vermine?  Se  fouuienncnt-ils  point 
uoîr  emble  les  places  &villes  fortes  appartenant 
tes  aux  Roisrdc  les  tenir  encorcs  de  prefentad^a- 
uoir  faifi,  fans  aucune  re{litution,les  deniers 
Royaux?Mais  quoy/ô  extrême  vitupéré,  d’auoir 
ruine  lés  temples  & autels  dédiez  à Dieu  , & où^ 
cfloit  confacre  tous  les  iours^fon  trcfdigne  & 
trcfprccieux corps  noflTc  viande  fpiritucllcPSe 
fouuiennent'ils  point  d’auoir  pris  les  fubicdfs  à 
rançonjd^auoir  viole  leurs  femmes, maffacré  les 
Sainds  de  Dieu , ô temps  niifcrable  & lamenta- 
ble? Se  fouuienncnt-ils  point  cncores  d*^auoir 
inhumain  emenr,villainement,&  traiftreufemet 
fait  tuer  Monfeîgneur  le  Duc  de  Giijfcà  Or^ 
icans.Ce  font, ce  font  ces  bons  & fîdcles  fubiets: 
ce  fontccs  crefàiTeurez&trefobeifl'ansfcruiteurs 
les  Huguenots  Royaux, lefqiiels  par  fccrettes 
intelligences  & colIufions,fçacîians  la  mort  ma- 
chinée , &:aifee  à exécuter  fous  tant  de  ferments^ 
perduzenla  perfonnede  MelTeigncurs  le  Car- 
dinal & Duc  de  Guyfe,  & que  ce  Roy  leur  auoit 
donne  extrêmes  telmoignagcs  qu^il  auoit  re- 
nonce au  Chriftianifme,  conjure  aucc  Henry  de 
îStaiiarre,  aucc  ceffe  vilaine  Bc impudique meur* 
trierc  lefabeld  Angleterre,  la  riirne  des  bons  Bc 
fidelles  Catholiques  , des  tresfermes  & afleu- 
rez  piIliers  dcnofi:reEgIife,lcs  Princes  de  Lor- 
raine,  Bc  veulent  à prefent  perfuader  que  ce  Roy 
doit  eilrele  maiffre,  & qifil  luy  faut  rendre  en 
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tout  &pat  tout  obtiffanccJ’ay  caufe  de  me  con- 
tenter de  monftrer  que  leurs  aües  les  lugcn 
mefehans  & miferables , indignes  de  porter  au  - 
cuntiltrc d’honneur.  Lesades  font rcfp.andu 
ou  noircident  noftrcvie,  &, comme  difcntlcs 
Philofophes , ce  qui  s'accorde  tresbien  a la  pure 
&fainae  parole  de  Dieu,  vertu  g.ft 
& fondions  vertueufes,  & les  ceuures 
ainfr  recounoiftre  l’ouuner,  comme  le  fruit  fait 
recognoiltre  l’arbre, & le  pot  fait  reputer  le  po^ 
ticr.^  Mais  il  les  faut  conuaincrc  pai  raifons,  & 
leur  moftftrcrque  nous  ne  fommesdu  touti- 
cnorans.Ils  confeffent  ( ie  les  eftmae  encores  a- 
uoirceft  efguillondebon  naturel  ) qu  il  eftvn 

Dieu, qui  de  fa  feule  parole  a créé  le  eiel,la  terre, 
& tout  ce  qui  eft  au  monde:  que  c e|  a luy  la  ter 

re  la  mer  & tout  ce  qui  eft  en  icelles.  Qu,ilcft 

ï;  fouuerain  det^us  lesRoys  , Die„  des  vi- 
doires  & batailles.Ie  parle  peut  çftte  a leur  ap- 
pétit: car  ils  difent  pourvn  fondement  trefaf- 
feure  de  leur  maxime,  que  Dieu  a donne  les 
Rois,  Sequefaind  Paul  grand  dodeiK  de  no- 
ftre  Eglife  dit, que  toute  puif^ce  eft  ordoncc  de 
Dieu,que  qui  refifte  à la  puifface.refifte  a Dieu, 
Paffages  qu’ils  n'ont  iamais  entendu/,  Scqmls 
tirent  par  Icscheueuxàleur  mode.  le  leur  de- 
mandeiDieu  n’eft-il  pas  tout  bon?  le  «“7  du  > s 
diront  ouyicar  qui  diroit  autremd  il  feroitoof- 
fade  aduellement  du  diable , & puis  aboute  de 
Dieu  eft  fl  grande , que  mefmes  les  pfos_mçfchas 


Il 

lontrorcezde  laconfcfl’er.IIsmeconfe/Teront 
encore*  que  Dieu  eft  l’authcur&lc  perc  de  tout 
ce  qui  cft  bon  &bien  faift  tant  au  ciel  qu'àk 
'lu®  Dieu  ne  commande  rien  qiiinefoit 

ainft  &tresbon.  Ccftpourqaoy  fescomman- 

emens,  tes  loix,  fes  iugemens  font  éternels,  & 
périront  prcmicremcnt  le  ciebla  terre  & toutes 
chofes  credes,  que  fesfainéis,  decrets  , félon  le 
Prophète Dauid. Ils  font  defirablcs  Sefouhait-^ 
tables  plus  que  l’or, les  pierres precieufes  , & 

beaucoup  plus  aoux&  agréables  que  le  miel  Si 

donequ^es  les  Rois  tiennen  t leurs  Royaumes  de 
^leu  .hDieu  kur  a donne' les  Monarchies  & 
Pnncipaincz  , fils  font  appeliez Lieutenans  de 
ce  grand  I^eu,  non  pas  en  leur  terre, mais  en  fes 

erres:  Carte  mot  de  Lieutenant  reprtfenteaf. 
fez  la  ftigneuric  de  quelque  chofe  eftre  à vn  au- 
tre qu  a foy-mefraes,  & les  Rois  de  Frâce  fe  font 
toi^iours  figement  intitulez,  Rois  par  la  grâce 
de  Dieu.  Si  es  Rois  font  autant  eftroiaement 
obligez  par  les  loixdiuines,  que  leurs  fubicas 
pecialcraent  par  les  loix  de  commandement  & 

imitateurs  en  terre  de  îe- 
fus  Chrift  ce  grand  Roy , faiit  thalgre'  eux  qu’ils 
me  confelTent,  que  le  Roy  n’a  appris  ny  des  cô- 
mandemens  de  Dieu,  ny  des  loix  anciennes  du 
vieil  teftament.ny  de  toute l’hiftoire  fainae. 

aidons  les  faindes  loix , car  il  a efle' remarque' 
toüfiours  pour  n’en  auoir  voulu  ouyr  parler 
ains  pluftolldes  prophanés.  Où  me  trouueradl 


Ioy,Iiiftoire  ,& aucun  rnoniment,  qui  luy con- 

fcilJe  dVfer  de  rauiîTement,  d’inceftcs , de  facri-  ^ 
Jegc5,dc  pillcries,  de  rançonnemens  ide  trahi- 
fons.de  forts , de  meurtresyde  maffacrcs.depro- 
-fcnptions  d’empoifonnemens  : bref  de  toutes 
impuritez  & mefcbâcetcz  brutales  qu’il  eft  pof- 
fiblcdedire&  raconter  au  monde'.  L on  fçaic  ' 
bien  qu  il  eft  parricide  par  la  mort  commife  en  r 
fon  frère  François  mort  à Cbafteau-Xierri,  & a 
tousfes  heroiquesades,  pour  Jerqucisfes  abu^ 
IczAtheiftes  luy  ont  prépare'  vne  troifiefmc  cou 
ronne  > ilfalloit  adiouflcr  la  mort  dc/àmerela 
RoyneCatherme.  Quepleuftà  Dieu,pour  le 
biéndelaFrtînce,  ou quciamaisils  ncuffentc- 
ÛénésSc  cogneuz  en  ce  dcfole  &prcrquede- 
ftrüi  t royaume.ou  que  la  Parque  trop  ennemie, 

euft  dés  le  temps  de  leur  fatale,  à ce  pauure  royl 
aume  naiffance, tranché  le  filet  de  leur  indigne, 
impudique,incefi:ueure&  exécrable  vie.  Otéps 
miferables , infedez  Sc  diffamez  de  tels  mon- 
fi:res,ennciiiisvraj^ement  dés  leur  naifiance,& 
de  faindete  &dc  faïnde  religion  quiauoient 
toufiours  flory  en  ce  iadis  beau  royaume  & du 
renommé,  & entre  toutes  nations  prifé  nom, 
François . V atioitil  coing  en  la  terre  au  précé- 
dant eux  où  le  François  ncfuftrcfpedé&hono- 
re  ? Y àuoit  il  Royaume  plüs  renommé  pour  la 
fâmdeté?Iené  puisdiffimüler‘&  taire  que  nous  ' 
îf ayons  du  temps  de  François,  ayeul  de  ces  mife- 
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râbles  & leur  tîgc,  receu  quelque  bien  en  Ffan- 
ce.L*on  dit  qu’il  eftoit  homme  d eftudc,  qu  ila- 
uoitlcsdofles  en  recommandation  i toutestoîs 
s’ileft  vrayee  quei’cn  ay  entendu  dire  des 
ciens  ,trop  véritable  à noftre  dommage  , fut 
la  parole  de  ce  bon  Loys  douzicfme  perc  du 
peuple  , & véritablement  le  dernier  de  nos 
bons  Rois  , que  le  voyant  trop  curieufe- 
ment  , pompeufement  & contre^  1 ancienne 
eouftumedes  Rois  de  France  habille  ,ruiu)r>& 
faire  de  hautes  & inouyes  entreprifes,  qu’il  per- 
droit  fon  royaume.  Car  a la  vérité  ( s il  efi  vray} 
nous  augmentant  la  congnoilfance  des  bonnes 
lettres  en  France>&  fauorifant  les  doéleSj  il  a eu 
fatalement  ce  malheur  , qu’en  fon  temps  ayant 
par fes  meurs  orgueillcufes  & venteufes  enor^^ 
cueillyfés  fabieas,les  herefiesont  conamenec 
& depuis  iufqu  auiourd’huy>&  (shl  plaift  a Dieu) 
iufqifaubefotdefarace  tellement  augmente  & 
accreu,  que  ce  mifcrable  befot  penfoit  bien  a-** 
uoir  mis  la  coîgnee  en  la  racine  quand  Ü a affaC 
fine  CCS  deux  Phares,  ces  deux 'tranfparans  So^ 
Icils  de  toute  la  Chreftiente,  Il  penfoit  ( commç 
difoitvn  ancien  Tyran  qui  defiroit  que  le  peu-' 
pic  de  Rome  n euéqu’vne  tefte,  qu’il  l’cuft  cou- 
pée ) que  les  ayans  mis  & traiRreufement  tirez 
hors  de  ce  monde,  que  tous  les  Catholiques, 

comme  ruinez  &:abbatus,  quitteroicnt  Icur  foy, 

leur  loy,lcur  fainde  religion , pour  fe  veautrer 
comme  luy  en  fes  inccflcs  » en  fes  paillardifcs  en 
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fa  fodomic,  pechc  qui  n’auoit  eftc  cogncu  en 
France  que  depuis  fa  bonncmcrc,en  faforcclc- 
rie,  & que  tous  comme  luy  enragez  ferions  dc- 
monomaniftes . Mais  laifTôs  cefte  raifon.Sçauct 
ils  que  le  Roy  par  toutes  les  faindes  & propha- 
ncs  eferiptures  eft  appelle  pafteurdes  peuples, 
qui  cft  l’epithete  que  ce  grand  & trcfpuilfant 
Empereur Icfus  Cliriftfe  donc,  &lemefmequc 
Jiomcrc(ie  tais  les  autres)  donueàfon  Agame- 
nonPEft  ce  le  faiâ:  dVn  paftcurjd'efcorcher,d*cf> 
gorger>de  perdre  & de  ruincr>Où  font  les  mou- 
tons, les  ouailles  que  lefus  Chrifta  ietteesau 
loup:oii  font  celles  qu*il  a efcorchecs’Uon  peut 
dire  que  ce  miferable , fon  trefmiferablc  & tref- 
perucrsconfcil  fontfcmblablcs  aux{erpens,lcf- 
qucls  tournent  tout  ce  qu*ils  deuorent,  bien 
que  précieux,  en  venin  &poifon^IIs  en  onifait 
ainfi.  Ont-ils  pas  leu  & pratiqué  tout  le  mal  que 
iamais  les  Tyrans  par  infinis  ficelés  auoient  ex- 
cogité  & exécuté  , rapporté  & reprefenté  pour 
Teuiter  non  pour  fembraffer ^ Il  auoit  leu  que  le 
bon  pafteur  veille  fes  ouailles,  de  peur  qu’il  doit 
auoir  de  les  perdre:  Q^c  le  pafteur  doit  oppor- 
tunément tondre  & non  efcorcher.Mais^ô  maU 
heur,  il  a pris  la  lettre  comme  ont  accouftumé 
faire  les  forciers  & hérétiques  à contrcpoil,&  à 
contre-fens  fa  executee:Car  il  a efcorché,  meiir- 
try,  affaffinc'&efgorgé.  Qd  cft  le  Huguenot 
qui  ne  chafieroit  vn  tel  pafteur , s’il  Taiioit  en  fa 
rnaifon,  êcàbonnc  caufe;  car  tel  pafteur  la  defo- 
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leroit &mettroit  en  ruine  incontinent.  Sont 
ce  pas  les  œuures  du  Diable  Sc  non  de  lefus  | 
Chrift?  Sont  ce  les  ades  dVn  Tyran  ou  d*vn  bon  j 
Roy?  Dieu  n eft  il  pas  autheur  de  la  paix , le  Dia- 
ble de  fedition?  Le  royaume  de  Dieu  efl  il  pas  le 
lieu.de  paix  & dc  melodie^  lc  royaume  du  diab  le 
le  lieu  de  gelicne  & d’horreur?  Dieu  nous  eigor- 
gera-il  pour  garder  fon  chat?  eft-cc  le  moycni 
(|u’il  a donné  pour  maintenir  & conferuer  vn  e- 
ftat?  Quieft  le  pere  cpii  voudroit  meurtrir  et 
îucr  fes  enfans?Fon  dit  qiul  n’y  a au  monde  a-  j 
mour  comparable  à celle  que  porte  le  pere  à fes  i 
enfans.Vn ancien  dit  qu’il  ne  faut  point  dcphil-  ! 
tre  pour  rendre  les  pères  amys  de  leur  progeni-  | 
turc.C’efr  leur  fang»ce  font  les  os  de  leurs  os,  la 
chair  de  leur  chair  ,c’eïl;  vue  grande  portion  de 
leurs  entrailles,  et  abonne  caufeccluy  quin’ay- 
^ fne  fon  frère , difoit  va  ancien, qu  il  n’a  aimé foii 
pere,  pour  ce  qu’il  faid  vne  portion  de  fon  pere. 

Et  vnXegiftc  appelle  meritement  ccluy-la 
infenfé.  qui  fe  fie  plus  en  vne  autre  perfonne 
qu’en  fon  pere.  Toutes  les  loix  tant  dîuines  que 
prophanes  ont  fi  bonne  opinion  du  pere  qmils 
ne  peufent  pas  qu’vn  pere  voulufi:  iamais  rien 
faire  ny  penfer  contre  le  falut  et  aduanceraent 
de  fes  encans.  Il  n’y  a plus  Augu  fié  ny  plus  haut  'j 
nom  au  cielny  en  la  terre  que  le  nom  de  pere.  | 
Dieu  a cncorcs  pris  ce  tiltre,  d’efire  le  pere  de 
toutes  fes  créatures.  Es  loix  de  Dieu  efi:  did:  Tu  ! 
honorerai  ton  pere  et  ta  mcrc^affihquc  tu  vities 
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longuement  fur  la  terre.  Les  anciens  Ethniques 
appellent  le  pere  Dieu  terrciirc.  Les  loix  pro- 
phanes  font  toutes  pleines  de  Thonneur  deu  au 
Pere . A quel  but  tend  eecy  ? le  Roy  doit  il  pas  c- 
ftrcce  bon  pere  ?fomOics  nous  pas  fesenfans?- 
Nous  ne  fommes  pas  fes  ferfs,  fes  cfclaucs , nous 
fommes  frères  en  Icfus  Chrift,  nous  recognoif. 
fons  vn  mcfme  pere . Mais,ô  bourreau,  & non 
pas  pere,  la  lôy  punift  elle  pas  le  pere  qui  efteint 
fon  part?Y  a-il  belle  fer occ,brute, cruelle, enra- 
gée qui  tue  ce  qu'elle  a engendré  ? la  race  failli-^ 
roit  bien  toll,li  tels  pères  n'clloicnt  punis  : E t 
donc  ce  fera  nollrc  maillrc  pour  nous  elgorger. 
Pofons  le  cas, il  ri'y  a lcruitcur,tant  abicâ:  foit  il, 
qui  foit  tenu  d'endurer , s'il  peut  y apporter  re- 
mede  , que  fon  cruel  maillrc  luy  ©lie  la  vie.  Où 
ellce  bon  Centurion  qui ^ pelle,  non  fans  my- 
flere,  fon  feruiteur  fon  enfant  ? O nous  enfans 
d'vn  traiflrc  pere  / ô oousfcruiccurs  d'vn  encor 
plus  mcfchanc^ furieux  maillrc  i Laloyciuüc 
pour  la  dureté  des  maillres  n’a-ellepas  afFran- 
chy  les  feruitcurs,&rigourcufement  challié  leur 
fcrocitc?Nous  ne  fommes  pas  ces  fcjfs  là  que  les 
Romains  foulagcoict  : Nous  fommes  François 
quincfommes  tenuz  d'endurer  cedur  & cruel 
coulleau  fur  noz  gorges  . ÉUceUlapuilTance 
qui  leur  ell  donnée  lur  nous  : La  parole  de  Dieu 
douce  & gracieufe,doit  clic  eflrc  entendue  h fu- 
riculcmcnt } l'ay  parle  alTcz  des  Hçretiques , A» 
theiftes  & de  celle  maniéré  de  gens , refte  à par- 
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lcr  des. Politiques  & officiers  , & nionftrer  qu'ils 
ne  font  plus  croyables  que  les  autres  » ains  que 
ils  font  caufe  de  la  meilleure  partie  de  la  dcfola- 
tion  de  cefte  Monarchie . C'eft  chofe  aflez  no- 
toire à tout  le  monde  ,qucfes  officiers  ne  font 
entrez  en  leurs  cftats  que  pat  la  porte  doree,  de 
façon  que  qui  a eu  de  l’argent  ou  qui  a efte  bon 
herctique  a efie  reccu  & employé  en  iceux . De 
rechercher  d*où  & de  quand  eft  procédé  ce  mal- 
hcur,il  ne  le  faut  plus  loing  qu’à  Françoispre- 
inicr,qiueommençaàouurirIaporte  àlavena-  ; 
litc  , & depuis  fignammentfouz  ce  bon  RoyCs’il  ; 
plailt  a Di€ii)fans  rcfpcâ:  de  moeurs, de  probité,  | 
de  fcicce,  d’cxpcriêce,  de  merite,les afncs  mitrez  I 
& couronez  fôt  entrez  es  eftats,  dignitez  & char-  | 
ges.DCce  mal  en  fôt  fortis  d’autres  pîrcs&pl^per  | 
nicicUxrJe  premier  qu’ils  fônt,cômmea  notc  vn 
perfonnage  de  ce  temps , tous  entrez  & entrent  | 
encorcs  ordinairemet  en  leurs  charges  par  par-  | 
iures,  eux  qui  font  cftablis  pour  faire  garder  la 
foyreuxqui  manient  & traiôècntvnc  fi  fainéfe 
chofe  que  la  iufticc,  eûx  difie,  qui  doiucnt  iu- 
ger  & chafiier  les  pariures.  C’efi:  chofe  déplora- 
ble en  tout  cftat»cn  tout  ordres  en  toute  aflem- 
blee,quand  celuy  qui  prefidc  > qui  gouuernc , & 
qui  commande  cfi:  pire  que  ceux  aufqiicls  il  com 
mande  : quand  celuy  qui  cfi:  mis  pour  veiller  cfi: 
le  premier  endormirquand  celuy  qui  a les  mains 
fànglaiîtes  de  meurtre , entreprend  âc  iuger  vn 
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meurtrier,  l’on  luy  peut  dire»  tues  reie£lâble& 
indignc:medccin  guaris  toy  toy-mefmc , ou  toy 
oui  as  Fait  la  loy  tu  ne  la  dois  ropte,  ic  ne  te  veux 
auoir  pour  arbitre,  ie  te  recule  pour  mon  iuge. 
Von  dit  dVn  ancien  Legiflateur  qu’ayant  fait  y- 
ncloydc  n’entrer  armé  au  con(eil^,qu’y  eftanc 
entré  les  armes  encorcs  fus  le  corps, defquelles  il 
venoit  dedeftendre  fa  Ville  , il  luy  fut  reproche, 
qu  ilauoit  rompu  fa  loy  ; Il  prit  en  prcfcncc  du 
Sénat  fon  poignardé:  s’en  donna  dans  la  gorge 
pour  monftrer  qu’il  ne  vouloit  aucunement  cn- 
fraindrefa  loy,&  qu’il  n’eft  aucunement  raifon- 
nablc  de  tailler  à noftrc  prochain  vne  loy  que  ne 
voulons  garder  : Car  ou  la  loy  cft  bonne  ^ fain- 
£te  5 & qui  eft  celuy  qui  l’ayant  faillie  tant  enne- 
my  de  faindeté  qui  ne  la  voudra  gardcr?Ouellc 
eft^efehante  & pernicieufe,  en  ce  cas  nous 
nefommes  teniizdela  garder  : car  les  loixdoi- 
uenteftre  faindes  , bonnes, pofïiblcs  & honne- 
ftes.  Le  fécond,  qu’il  eft  par  ce  moyen  licite  de 
vendre  treftniquement  & trefeherement  laia- 
fticc , de  forte  qu’il  ne  fe  vend  denrpe  ft  cherc- 
mentjn’y  a or, argent,  diamans , rubis  ou  pierres 
prccicufes  fi  cheres  & de  fi  grand  prix  que  la  lu. 
ftice,&  eft  trop  pratique  en  ccRoyaumc,  que  qui 
fçait  bien  faire  la  mine  , qui  a de  la  témérité  au 
front,  qui  peut  par  nouuellcs  inuçntions  ruiner 
le  fimplc  peuple, qui  peut  troubler  le  repos  que 
doiucnt  auoir  les  bonsêc  fidcles  Catholiques, 
qui  a pour  paruenir  à cela  fix  ou  fept  mille  efeu;? 
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en  bourfe^il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  à vn  tel 
muguet  vn  eftat  de  Confeillcr  fans  barbeà  la 
grande  chambre»  & ainfi  femblablcment  des 
autres,  d ou  monfîeur  outre  les  reuercnces,  de- 
grez,  prééminences,  authoritez , prerogatiues 
cju’il  cft  en  pôlfcrsion  de  receuoir  ; De  battre, 
outragcr,excedcr, violer  les  fuieas,&:ce  fans  que 
perfonneen  ofc  mqt  dire,  desbaucher  les  fem- 
mes mariées»  mettre  la  main  publicqùemcnt  à 
1 elpec,  Coupper  le  nez  aux  femmes  fans  cn'cftre 

rechcrchc',pourralibrcment,publiqucmcnt,fo-. 

lennellement , au  veu  & fccu  de  tout  le  monde, 
piller  êc  voiler  le  bien  delà  veufuc  & de  l’or- 
phelin , vendre  de  bons  & gros  procès , aux  def, 
pens  de  bons  & gras  bénéfices  qifil  tient  par  fes 
Cultodinos;  auoir  la  coche  &les  chcuaux,Ia  mu- 
jeaueefon  atour  &harnois  dorcncufi&nof  au- 
trement , tirer  d’autres  grands  rançonnemens, 
qu  lis  appellent  efmolumens  de  leurs  chargcs,Ic 
prix  de  leurs  labcuts , qu  vne  terre  de  cinquante 
mille  liiires , où  il  faut  femer , labourer , & bien 
fouucnt  ne  rien  recueillir , ou  fi  quelque  chofe, 
auccvnc  extreme&  infiipportable  peine, fans 
cltrc  rcfpeac  des  payfans  ; car  ils  nomment  les 
membies  delefus  Chrift  comme  eux,  par  vn  re*^ 
proche  vilain  & deshoncfte,par  ce  que  Dieu  n*a 
donne  à leurs  panures  voifins  tant  de  beauté, 
tant  d ancs,  tant  d’authoritc,  tant  de  finance  mal 
acqujfe  comme  à eux.  Cela  n a cfié  vn  peu  dilate' 
hns-canfc,  car  ces*  vénérables  officiers,  qui  ça- 
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ucntque  quand  vn  corps eft  extrêmement  ma- 
ladedlfaiit  y apporter  extrême  fccours  fans  ef- 
pargner  le  feu,  le  cauthere  > & ü befoia  eft  le  lcr 
ou  le  ^laiuc  : preuoyans  que  le  nombre  cffccnc 
d’cuxj’abus  que  Ton  y coramcttoît,eftoit  entre 
tèutes  chofcs  du  monde  digne  de  corredionSc 
d’exemple  public,  que  la  plufpart  d’eux  fouzla 
couleur  de  leurs  deniers,ou  fouz  fecrcttes&par- , 
tieulicres  intelligences  eftoient  entrez  en  leurs 
eftats:  querheureux  iour  fembloit  approcher 
que  toutes  chofes  deuoient  cftre  reduittes  & re- 
ftablies . Ont  iis  iamais  craint  rien  d’aiiantagc; 
ont  ils  pas  inge  que  leur  ofterleur  effrcneecô- 
cupifcence  & immodérée  Iibertc,c’cftoit  les  rui- 
ner? Voyons  s’ils  ont  obey  au  Roy,  s’ils  l’ont  re- 
cogneu  pour  maiftre  au  temps  qu’ils  ont  penfe 
qu’ilyalloit  dc'lcur  intereft,  & fi  comme  gens 
entièrement  perduz,ilsrc  font  pas  moquezen 
nosprefencesde  nous&  mefprifc  noftrebien, 
voire  efte  la  câufc,quç(fi  Dieu  ne  nous  confole) 
les  bons  Catholiques  auront  toufiours  le  glaiue 
fus  la  gorge . Lequel  d’eux  fera-ce  qui  me  vou- 
dra fouftenir,  qu’il  aye  apporte  aucun  zelc  & af- 
fedion  àTcxccution  de  l’cdit  d’vnionîQui  afor 
gc  Ôc  compofé  ceft  edit.  N’eft-ce  pas  ce  dont  cc 
bon  Roy,ce  bon  pere  de  famille, cc  bon  paftçur, 
cc  bon  maiftre  { s’il  plaift  à Dieu  ) noys  veut  à 
prefent  payet  ? Dont  il  veut  faire  vn  bouclier  Ôc 
efchellePQ^i  eft  celuy  dcfdits  officiers,  lors  que 
l’on  luy  a mandé  de  faifir  & vendre  les  biens  des 
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Kcrctîques,  qui  s*y  eft  cmbefongne  ? au  contrai- 
re, qui  cft  celuy,  quand  il  a fallu  liurçr  Ics'placcs 
pour  faire  la  prefehe , venger  vnc  prétendue  in- 
iure  faite  àvn  de  la  religion  reformée,  c*eft  à di- 
re à vn  maftin  d’herctique,  qui  n’y  cft  aile  en  po 
fte,  qui  ne  s'y  cft  employé  de  toutes  parts  aux 
defpcnsbicn  fouuent  de  quelque  bon  Catholi- 
quePOùfont  tant  de  patentes, tant  d’Edks,  tant 
de  mandemens , tant  d’aduertilTcmcns  faits  & 
cnuoyci  depuis  l’an  mil  cinq  cens  qdante  cinq? 
Mais  ou  en  eft  la  première  execution?  Nos  offi- 
ciers Politiques  vont  à laMcire,  iele  confefle. 
Ils  font  la  Palquc;  ils  vont  les  premiers  aux  Pro- 
cefsions  : ils  ont  les  premières  places  & les  pre- 
miers rcngs:Mais;ô  bo  Dieu,  ce  n’cft  qu’c  corp«. 
L’cfprit  cftâcompofcr  comment  ils  pourront 
ourdir  les  tromperies  pour  retenir  leurs  bons 
amis  les  herctiques,  par  le  moyen  dcrquelscc 
panure  cftat  fera  tenu  en  perpétuels  & immor- 
tels troubles, l’on  nedonnaft  ordre  quelconque 
à aucune  reformation , ils  foient  maintenuz  en 
leurs  offices , ils  peuflent  continuer  leurs  volle- 
rici  & rançonnemens,  & finalement  dont  cei 
bons  Princes  fufient  cruellement  & traiftreufe- 
Icmcnt  clgorgcz:  ces  Princes  dir-ic,qui  cftoîcnt 
la  pierre  qui  les  ofFençoit  : ces  Princes  reftaura^ 
tcursdes  chofes  dcfoleesjmçdccins  de  nozpUycs 
incurables , tant  en  ce  qui  regardoit  le  point  de 
noftrc  confcience,de  noftre  foy  & religion,  que 
feftat  de  noz  affaires  domçftiqucs  & princes,  ' 
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qui dependeut entièrement  delà  foy  ôiconfeie-* 
ce  de  ces  Politiques.  Qui  cft  celuy  qui  ne  fçachc^ 
que  fi  ce  Roy  euft  elle  le  maiftre  > & fi  les  Politi- 
ques euflent  obey&non  difpofc  des  affaires  à 
volonté  ? que  c’euft  cfté  le  coufteau  qui  euft 
coupe  la  gorge  à Tes  trahifons  -Scdifiimulations, 
qui  euft  wi<ft  perdre  Teferime  à fon  Machiaucl» 
& foo  trahiftre, brutal  & plein  de  toute  impiété 
Bclloy?  S^ilyaeu  quelqu’vn  d'entre  ccsMcfi 
fieurs  qui  aye  fait  Ton  deuoîr,  l*on  peut  dire  de 
luy>  que  c'eft  vnc  fleur  au  milieu  d’vn  million  de 
ronfles,  que  c'eft  vn  Ange  au  millieu  d*vn  rnillio 
de  Diables.Ic  les  conuaincray  en  vn  mot,  & tou- 
tesfois  irréfutable . Ou  ils  s'entendoient  auec  le 
Roy,  & fçauoient  qu’il  ne  vouloir  perdre  les  hé- 
rétiques,ains  qu'il  les  vouloir  auancer,  ou  ils  n*e 
fjauoientrien.S'ils  le  fçauoient(ce  qu*ils  ne  con 
fefleront, comme  ic  croy)  ômifcrablcs  &dam» 
nablcs  hcretiques  qui  allez  à la  Meffe  pour  trou 
ucr  les  bons  Catholiques:  Idolâtres  & vilains, 
ennemis  de  toute  fainifteté;  que  religion  & con- 
fciencc  ne  poufle  pas,ains  voftre  pure  trahifon  6c 
affcâion  de  bien  faire  vos  affaires  , à bonne 
caufè  les  Huguenots  fe  mocquentdcvous,  Se 
dient  que  les  Politiques  font  pires  que  les  Hu- 
guenots. pncorcs  quelques  vns  d'eux  penient 

(trompez  et  cnforcelez  ) fiiiure  la  véritable  çc 
fainâ^e  religion . Le  furplus  de  leurs  meurs  fem- 
ble  cftrc  tollcrablc»  fi  vous  n'en  fçauiezricn. 
Encorçs  plus  miferables,  que  faute  de  deuoir. 
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faute  d^obciffance  à faiaétes  deliberations  et 
refolütlons  àuciz  efté  les  poignards,  aucz  elle 
les  traiftreufes  et  facuilcges  mains  qui  auez 
meurtry  ces  fainds  & vertueux  Princes  . Ce  fera 
vous({Inon  pîuftoft)  qui  enrefpondrcz  aj^  fou- 
uerain  & horrible  iugement  de  Dieu . Quelle 
aparcncc  ou  quel  propos  y ail  donc  de  dire  que 
le  coulpâblc  tance  Tinnocent , que  le  traiftre  & 
mefehant  eferiue  la  loy  à l’homme  de  bien  &qui 
vit  laindcment  : que  ceux  cy  nous  facent  croire 
qu’il  faut  obéir  au  Roy  & ne  luy  ont  obey  en 
chofes  faindes , bonnes, pitoyables  & falutaircs 
pour  la.reftaurationde  l’honneur  deu  à Dieu, 
& de  ce  (tant  de  temps  il  y a)derole  & quall  pro- 
' fl’ge  eftat.  Voyons  s’il  y a plus  de  raifon  à l’autre 
&fecoad|poin6tdc  leurs  communes  calomnies 
& impoftures, apprife  en  l’efcholc  de  ceR  impo- 
ftcur& calomniateur  Sathan.  Que  l’on  fçauoit 
bien  que  les  Sieurs  de  Guyfe  conlpiroient  coti- 
tre  Ton  cftat , & fe  vouloient  faifir  & emparer  do 
fà  perfonne  .C’eftehofe  cfmcrueillableque  ces 
grands  & fçauans  Hérétiques,  Atheiftes  & Poli- 
tiques qui  fe  penfent  eftrelesPhœnix  du  mon* 
de, qui  penfent  atioir  la  parfaidc  fcicnce  de  tou- 
tes chofcs,pour  tenir  l’immeritc&indigne  reng 
de  Chanceliers,  Confcillcrs  $c  Secrettaires  d’E- 
datjPrehdens  &Confeillers  des  Cours fouuc- 
raincs,qui  difent  que  nous  autres  liguezf  car  d’v- 
nis,  ils  ne  nous  veullcnt  appeller  ainfi  ) nous  ne 
fommes  que  racaille  & populace,  ne  mettent  vn 

peu 


peu  en  auant  leurs  belles  raiforfs  ; lis  dîfent  Sif 
mettent  en  cHofe  qui  ne  fr  pquuoit  execü- 
ter  en  la  penfec,  ains  il  y falloit  apporter  dés 
moyens  externcs,viliblcs^  palpàblés'&  ffibic(^s  à 
eftrc  clclaircz  & remarque^.  N^uVe  & ralfon' 
veulent  donc  qu’ils  en  facent  prcuuc , mais  per-' 
tinentc,pcrcmptoirc&  nonreproeîîab!c  î Car  ' 
prrouiicr  par  leurs  arguments  eornuz  &nëHéri 
j^ouuer  ce  font  cho/es  femblablcs  r&  dire  & né 
rien  prouuér  ,'n  cft-ce  pas  proprement  le  fai(5t 
d’vn  hcretique  jC’eft  à dire  dVn  enfant  du  Dia- 
ble? Qui  diroit  que  quelquVn  aur dit  tue  vn  au- 
tre qu’il  n’a  iamaisveuny  frappé  il  n^enferoit 
pas  creu , & faut  pour  prouucr  vn  faiâ:  externe 
j que  raceufatcur  mcnelc  iugé  par  le  moyen  d’v- 
I île  trerapparenté  prcuue  comme  parla  rriain  ,à 
j voir  quaii  fiirc  l’aéle . Que  s’ils  manquent  de 
prcuue,  combien  que  les  Princes  Ibicntconre- 
quemment  abfoluables:  car  Ccluy  contre  lequeî 
n’eftticn  prouué , n’eû tenu  de  fe  deffendre , Sc 
où  il  n*y  a acculation  bien  du  vtay  femblable- 

ment  prouuecjfi’y  alicu  ncccflaire  à iuftificatiôÿ 

laquelle  neantmoins  efl  reccue  de  la  part  de  cé- 
luy^quide  gayeté  de  coeur,  c’éft  â dire  fans  à ce 
pouuoir  cftre force  s’en  veut  charger /eflant  la 
prcuuc  l’amc  de  ce  que  nous  difons,  aind  péuc 
bien  éUrc  entendu  en  vn  fens  ce  mot  fortv  dé  la 
bouche  de  ce  grand  Dieu  : Femme,  qui  cil  celir/ 
qui  t’aceufe  ?Ic  fçay  bien  qu’en  antre  fcn's  ce  paf 
fagccftcotnmunémentallegué:  faut  neatmoiiii 
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monflrer  quenws  auons  toutes  chofes  au  con-- 
traire,  f c pour  monflrcr  qu*ils  ont  mefcharrisj^ 
n;ient,&,mi{cr^blçn>èntmentj,  ic  ne  parJeray  de* 
la  deffaitc  des  JJotirguignons  ennemis  de  ce 
Royanmcj&  de  cerqyi  cft  depuis  enfuiuy  . le  ne 
diray  ençores  rien  de  la  d^faidtc  des  Luthériens 
en  Lorraine.  le  viendray/eulcmctaii  temps  que  : 
Henry  (ie  ne  diray  rien  de  Tes  mœurs  , de  peur 
quci’ay  que  l’on  die  que  quelque  paffion  m*a 
faid  eferire  ) deceda  & laifla  François , Charles» 
ces  bons  Henry  & François  pupilles  & en  bal 
aàgc.  Qm  çft  celuy  des  Princes  qui  les  a mainte* 
nuzîa  ce  point  çile  le  Prince  de  Cohdc?  a ce  cftd 
Colligny  leur  AdmiraHa  ce  cftc'lc  Roy  ou  la 
Rpyne  de  Naiiarre  ? Les  Huguenots  ne  feront 
tant  impudents  de  dire  qu’ouy  .Fuft- ce  lefàbel 
d Angleterre  cefte  bonne  bague  qui  a rempiy 
le  monde,  &tputcs  les  parties  d^iccluy  de  tou-^. 
tes  tyrannies, hcrefies  & cruautez.  Qui  fut  ccluy 
qui  emporta  la.bataille  de  Dreux  ? Giiyiè: 
mt  celuy  qui  pour  retirer  de  mauuailc  voyeîe 
Prince  de  Conde"  n’vfa  point  de  l’iiifolencc  delà 
vidoire  a 1 endiroit  defon  cnnemy  vaincu  &pri*. 
fonnier  ? Guyfe;  Qqifutceluy  qui  donnaà  Con 
^inemy  iurc  par  courtoihe  & amitié  fonlid? 
jU)^e.  Ce  fut  donc  ce  bon  Duc  de  Guyfe  qui 
ouirint  tous  les  efforts  des  Hérétiques  éc  Poli* 
tiques  rccfutluy  qui  conferua  la  couronne  à fes 
pupnlcs , ce  fut  luy  qui  pour  garder  rheritage  à 
orphelin  engagea  fon  propre  héritage:  ce  fut 
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Juy  , qui  pour  le  foufteneiticnt  de  la  caufe  de 
Dieu,  desRois&du  public,  fes  biens  engage^, 
bypotequez  & proftituez  fut  tuf  poltropne- 
ment  & traiftreufemcnt  à Orléans,  par  la  fubor- 
nation  de  ceux  aufquels  ilauoit  fauuela  vie . le 
ne  parlcray  d’auantagc  de  ce  bonD  uc  pere,  pour 
parler  du  bÔDuc  foa  Hls.&û  ic  ne  dtray  ne  de  fes 
ineritesdu  précédant  ; Je  ne  parleray  de  Mont- 
contour  , de  Poiaiers  4- d’autres  de  fcs 
ades  valeureux  cogneuz  à tout  le  monde  , pour 
parler  de  ce  qui  s eft  paffe  depuis  1 an  mil  Cinq 
îens  quatre  vingts  &cinq, duquel  temps  les  en- 
nemis  de  Dieu,de  fainaete,dcpatx,&  de  fain^ 
vnion  ont  pris  matière  d’efFacerla  mémoire  des 
Princes,  6c forger  toutes  fortes  de  d^nables 
& endiablées  impofturcs*  Ils  ont  dit  <|ü  ce 
temps  la  Ligue  qui  n eftoit  & n’eft^utreebofe 
flu'vne  faindc  liaifon,  vnion  & affcmblec  de 
eens  de  bien  iuree  , pour  venger  l'bonneur  de 
Dieu  offencé,  aux  defpens  de  leurs  biens  & pro- 
près  vies , fur  les  Hérétiques  mocqueurs , con^ 
temptcur$&  violateurs  de foii  faina  nom , & 
de  fa  trelfainae  & treffacree  religion,  fut  taitte 
«ratreftde  entre  les  Princes  , & plufieuïs  autres 
ceni  de  bien  alliei  auêc  eux,&  popffcï  de  pâteil- 
Je  deuotion . Q^il  n’appartient  a homme  viuaf 
en  ce  Royaume  defe  liguer  pu  foire  ligues  fans 
le  gré  & cpnfentcment  de  f<^  Roy  fouuerain 
Seigneur  en  fon  Royaume . QW  faire  Lipe  eft 
aiP:lde  MaiftrÇj  «P  quine  poùijoit^uoirheu  en 
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va  fubicéi:  de  ce  Royaume, où  il  n*y  a qu’vn  ma^ 
ftte  , qui  eft  le  Roy  par  droiift  d’héritage  & fuc- 
eeflion  & ou  deuxnepeuuent  cflrc  maiftresen 
vn  mefine  temps  & infolidemeritjcomnae  difent 

ceux  qui  manient  les  Ioix  Romaincs  .il  V a à cela 

^ iriefragable  relponce;  la  première, 
qu  il  ncfautdifpuier  quecefte  fainde  Ligue  ne 
U va  labié,  & ceux  qui  Refont  liguez  ne  fuf 
lent  dignes  de  louanges,  ceux  qui  ne  l’ont  fard 

aucomrairc  dignefdc  mefpris  & blafme , ayant 

comnie  auenns:  fçauàns&  dignes  perfonnages 

J ont  feeu  fort  bien  remarquer „notammentcè- 

Juy  qui  a compofé  les  confidcrations  furie  meut 
«e  commis  es  perfonnes  de  MelTeigncurs  de 

^ religieux  quel 
ÿ il  foit.La  fainde  Ligue  introduite  mefmc  par 

cnry  de  Valoys.peu  memoratif,  combien  qu’il 
con treface  l’admfe'.c's  premiers  Eflats  par  luy  af- 
cmblcz.&ncantmoiris  mal  executezà  Blois,  & 
dont  ilscnpourroittrouuerdes  lettres  paten- 
tes cltans  fouuerainès,  fi  les  Heguenots  qui  ont 
wufiours  eu  le  premier  degré  de  commander 
pardeuan  t les  gens  de  bien.ne  les  ont  fuflraides 
&delrobe«  pour  en  perdre  la  mémoire, 8:1a- 
quelle  faindç  refolutionfiit  désee  temps  fignee 
encorcs  de  luy>-mcfmp , & confequemrachi  de 
plufieurs  gens  de  bien  « defi'reux  de  voir  le  faimft 

& «lféncé , réparé  : la 
* roticrcment  reinife& 
reltablie  en  çc  lafdis  fret Ghrefticn  Royaume,' 
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aïKjucl  temps  toutes  chofes  florifToientà  mer- 
ucillcs.Pourquoy  a-il  doneques  oufes  trahiftrçs 
& mafquez  Politiques  dcfagreablé  ce  qui  fut 
lors  par  vne  fainétc  & digne  rcfolution  agréa- 
ble? Les  chpfes  fàinâemcnt  rcfoliies  font  elles 
ainf  légèrement  corrompues  aux  defpcns  du 
généreux,  inuincible  &vraycment  royal  làng  de 
France»  aux  dcfpens  de  toute  la  Cbrefticnfc  ? La 
feçonde  raifort  eft,  que  chacun  fçauoit  bien  que 
Henry  déNauarre  & Condé>  auoient  lacuiralTe 
fur  ie  dos  dans  & hors  Troye»  comme  dit  vn  an- 
cien prouerbe  , pour  ruiner  non  feulement  ces 
trelgcriereux,&  trefmagnanimes  &trcfvcrtucux 
Prirttes,  remord  en  leurs  âmes  &confricccs  que 
cVftoit  rancien  &vrayfang  de  France  » mais les 
fàifàns  mourir  tout  dVn  coüp,^d*cxterminer  rô- 
talcment  la  foy  Gàtholiquc,  proftitucr  toute  re- 
ligion & toute  faindcté.Faut  il  reprefenter  nos 
douleurs  paffces,qu*ils  ont  pu  leurs  peres(&pcu 
d’enfans  meilleurs  que  leurs  peres, beaucoup  pir 
fes  ,C0mme  dit  y n ancien  poete  Grec  ) ioue'  à la 


boullc  contre  les  teftes  de  n6spreftrcs:qu*iîs  les 
èrtt  pcndu2, briiflez  & cfforillci . Chacun  fçaic 
cnccircs  bicri'qu^ils  àiibient  compofe'  çe'gro^l 
grand  & horrible  monftrc  de  villain's , abhon^i- 
nablcs  & coüards  Rciftres  » pour  penfer  tout  en 
vn  côupfaccager  la  pauure  France, ce  qui  reftoit 
difie  de  la  pauure  France,  qui  viuoit,  vit  par, 
là  grâce  de  Dieu,  viüra  en  celle  facrc-faindc  re- 
ligian . Où  ce  mifcrable  eftort  coiiïpablc  deîaj 

D ii; 


JO 

Ifuecde  ceil:  abhominable  camp  , ou  il  n*€n 
floit  point  coulpablc.  Il  en  cftoit  cou Ipablc  c’cft 
chofc  defeouuertc  & à prefent  familière , par^ 
tarttjhcrctiquc^fclon, perfide  ^ defloyal  Ôcparri*- 
çidc;  car  il  les  auoit  fait  venir  pour  deftruirc  tou 
te  fain(5fete, toute  religion:pour  ruiner  & fàcca*- 
ger  ce  pauurc  & innocent  peuple,  contre  le  fer- 
ment qu’il  a faiél  de  garder  la  religion  de  fou 
Royaume , conferuerfon  peuple  d^opprcfiîon; 
pour  meurtrir  êc  parricider  ceux  ( s’il  eufi:  cfié 
bon  Roy  ) qu’il  dçuoit  tenir  & reputer  comme 
fes  enfans.  Leslcttres  patêtes  ontcflc^  trouuecsî 
les  Icucct  de  deniers  fccrettemènt  authorizeest 
les  deniers  qu’il  a à cefte  fin  enuoyez , fait  tcniri 
«U  fait  bailler  par  ce  charlatin  yalcttc  à Henry 
de Nauarrepour  les  conduire.  PourquoydonCj 
contre  fi  mefehante , furieufe  & pernicîeufc  de- 
liberation faiâe  contre  lefâinâ:  nom  de  Dieu, 
faindc  religion,  les  Princes  & le  peuple  Catho- 
liques ne  fe  fuflcnc-ils  contrclîguc2,vcu  qu'ils  c- 
floîcnt  feulement  fur  la  defFenfiuc,&  non  fur 
Toppugnatlue  permife  de  droiâ:,  du  naturel  & 
des  Gents . Ou  il  n’en  fçauoît  rien  & en  cfloit 
incpulpable,  & en  ce  cas  n’a-il  pas  mifcrablcmct 
& traiftrcufcincnt  commis  fa  cruauté'  ,fk  tyran- 
nie contre  cç  fang  royal  François , qui  a confer-t 
uc',par  la  grâce  de  Dieu  ,ce  Royaume  de  l’oragç 
de  ce  tonnerre  d’Allemagne,  de  l’iniurjc  de  ces 
infolcns,  & monftrueux  Atheiftes . Mais  n’efi:  il 
pai  debteur  de  iufticc  j à quel  tiUre  Icue-il  des; 
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taillcsjdcs  emprunts, des  cem,ventts,^  fubfidct 
fur  nousjfînon  pour  nous  conferuer  noftrc  fain' 
6tc  Religion , & nous  faire  adminiftrer  iiiftice? 
Qu^nVil  donefait  fa  iuftice  cotre  raggrcffeur 
ennemy^iure  de  Dieu,  des  rcmples,dcs  autels, des 
François,  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfani/ 
Mais,  ô il  1 e fçauoit , il  le  fçauoit , il  Taucit  ainlî 
refohi.Combicn  a-il  odroyc  d’Bdiâ:s  en  faueur 
de  ce  maftin  d'heretique  ? N'a-il  pas  permis  les 
prefehes  publiquès?n*a-il  pas  difpcnfc'  les  Aduô- 
catSyProcurcurs  & officiers  de  fa  Gour  fouucra!- 
ne,  de  payer  vne  petite  Icuec  annuelle  de  5 . fols 
pour  la  fainéte  MefTc  qui  fc  dit  en  fon  palais  à 
Pari$:Sa  Cour  vrayment  faCour,c*cft  à dirc,aufsî 
peurcligicufc  que  luy,  nVellepas  cntlierinc 
telles  demandes  &fi  defàgrcables  aDieuj&fi 
d eplorables  aux  gens  de  bien.  O iuftice  bien  or- 
donneeItirced*cnfer  & non  du  Ciel,  qui  punis 
ceux  qui  ont  bien  faidi:,  & qui  f efforces  b^uiffer 
&e{lcuerlcs  mefehans  ennemis  de  Dieu  & du 
public. Qu  elle  apparence  y a-il  en  tout  cela , qué 
Monfcîgncur  le  Duc  deGuyfc  penfaft  feule- 
ment à entreprendre  quelque  chofe  à rencon- 
tre de  toy  tyran  inhumain  ? N’auoit  il  là  mefmc 
vertu  par  héritage, & toute  cefte  genereufe  mai- 
fon  de  feu  fon  pere , de  fes  oncles,  de  fes  païens, 
qui  au  temps  des  plus  grands  affaires  de  ce  Roy- 
aumcdurantla  pupiîaritc  de  François  & Charr- 
ies tes  frerés  eftoient  prou  forts , auoient  com- 
me ils  ont  pourleur  mérité  & bienfaits  Tamitie 


de  toüt  le  peuple  Frlçoisr^  puisy  auoit  il  coing 
au  monde  où  la  vertu  de  feu  Ton  perc  n'eufl:  ver 
tiieufcmcnt  palTc  i Ses  ennemis  le  redoutoient 
ils  point  quand  il  lés  a battuz,profligc2,tue2»te- 
nu2  prifonniers  ceux  qui  luy  pouuoient  mai  fai- 
re âcempefeherfes  defleinsi  Mais  venons  au  fils. 
Sçais  tu  pas  qifen  ce  mcfnie  an  quatre  vingt* 
cinq, le  peuple  grandement  cfnieu  de  toft  impu^; 
retende  ton  infolcnce,  de  ton  irrcligion>trop  re- 
marquable partonhypocrilie&difsimulecrcli- 
gion  tendoit  les  bras  à ces  généreux  Princes? 
Qui  leseneuftcmpcfchcPHenryde  Nauarrc:  Il 
a trop  peu  de  confiance  en  tes  faux  fermens.  Ta* 
mcfchancetc' , ta  difsimulation  a tellement  pris 
place  en  nos  cœurs  > que  fi  le  ciel  courroucé  ne 
leufttcfni oigne  par  fes  Cornettes,  par  fesfeux 
veus  en  toutes  les  parties  d^e  Ton  grand  & lumi- 
neux domaine  5 l’on  ne  croyoit , il  n’y  a que  peu 
de  temps, que  tu  fuflesfi  mefehantafi  cnneray  de 
Dieu  & de  tous  les  gens  de  bien  , que  tu  cufTcs 
fait  maflacrer  ces  grands  Machabces,  ces  grands 
& inclytei  Gedeons  François, patrons  de  k eau- 
fcdeDieu,protcdeursdefafacrcerainâcparo-- 
lejpropugnateursdelacaufe  du  peuple  à ren- 
contre de  tes  bourdaches,de  tes  rangfucs  . Euft- 
ce  efie  SoiiTons  qui  a traifireufement  meurtry. 
feu  le  ficur  de  loyeufe,  non  luy  mais  toy , qbc  tu 
faignois  aimer  tant?Eufl:-ce  cfte  ton  Valîettc?  II 
a allez xfç  deffendre  de  fes  cfcrouellesjlc  regard 
delqucllcs  te  deuoit  faire  horreur  &te  repre- 
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fcnter  rîmpèrfcâion  qui  eft  cn  toyde  i/auoir 
(eomc  tes  prcdeceflcurs  ont  toujours  fait  ) fceu 
guàrir  iachofe  quetu  asaimce  &idolatrcmcni 
adoree  plus  que  Dieu  & religion  : comme  fi  cei 
grands  capitaines  n’eftoient  affez  cognuz,ii  ton 
peuple  euft  perdu  la  mémoire  des  heroiques 
faiâ:s  du  Sieur  Duc  de  Guyfc,  du  Cardinal  de 
Lorraine, duDuc  d*Aumalle,  de  leurs  frères, s’ils 
n*ont  pas  de's  le  berceau  recogneu  la  generofité 
fleurs  cnfansfuccefTeurspar  la  gracc  de  Dieu, 
non  feulement  quant  à leurs  biens,  qui  eftoient 
cafTez&quafi  confommezpour  fouftcnirlare-^- 
ligion  & couronne  de  France , mais  aufsi  quant 
à leurs  vertus  * Et  toy  Hérétique , toy  Politique 
& Atheifte  quiconque  tu  fois,  ie  laifle  tout  Tcn- 
tretempsrla  creace  de  ces  Princesm’a-elle  point 
augmente'  à la  deffaiaede  ces  aiTafsins  heretî^ 
quesRciftres  ? Que  n’y  font  côparus,fï  les  armes 
de  nos  Princes  croient  prifes  contre  le  repos 
du  Royaume,pour  enuabir  &,empicter  TÉflat  5:  > 
la  couronne  ^ ton  Efpcrnon  & toute  ta  quenail- 
le  guerrière  quand  il  faut  tuer  les  hommes  nuds 
& defarmez  par  derrière  le  dos  .Venons  aux  bar- 
ricades, carc’cft  proprement  le  lourde  noftre 
inalheur,&  cc  que  nous  audns  iufîement  &fain-. 
ôement  falâ;  pour  garentir  nos  temples  de  pro^ 
phanatîompour  conferuer  nos  vies  de  meurtres 
&a(ïafsinats  horribles,  nos  femmes  & nos  filles 
devioîemcns  : nosenfahs  innocens  duglaiue 
plufqu’Herodienî  nos  biens  d’eftre  la  paflureag 

E ' 


îaproyc  de  tant  de  pendars  auoIIcZj  que  Ton 
nous  impute  à rébellion  &à  crime  de  lezcMajc- 
fte.  Qm  cft  le  Roy  qui  auoit  iamais  mis  tant  d"e 
vermine  dans  Paris . En  toute  rhiftoirc  dcFran- 
ce  il  n*y  en  avn  feul,  û Ton  ne  veut  dire  que 
Charles  6.  y exerça,  ou  pluftoft  fes  regens  de 
grandifiimescruautez.  L*on  fçait  comment  par 
iufte  iugement  de,Dieu,il  luy  en  eftprins^  quâd 
en  fin  Ü efi  mortiufenfe  &coramé  enrage.Mais 
pourquoy  cfioit-ce  faire  ? fçait  on  pas  bien  q^^ 
ceiourla  vie  de  feu  Monfeigneur  de  Guyfce-  ' 
fioit  proferipte  > & de  tant  debons  citoyens  de 
Paris  .Les  bourcaux , les  cordes,  les  potences  e- 
ftoient  elles  pas  prefies-Où  font  les  crimes  dont 
ils  eftoicntaccufcz?  où  font  les  procès  qui  leurs 
ont  efte  faits>auoicnt-ils  elle  interrogez  ? Qui 
cfèoicnt  les  tefmoins  qui  auoient  depofe  contre* 
eux ^qui  leurs  ont  efte  confrontc2?où  font  les  iu«^ 
fii^cations  qu’ils  auoient  à dire  ? Ce  iour  là  n’c- 
ftoit  il  point  en  feu  Monfeigneur  de  Guyfc  de 
fe  faifir  de  Henrym’efioit  il  point  en  luy  de  tail- 
ler en  pièces  toutecefie  vermine?  O bpnte  chè- 
rement venduë/ bonté  à l’endroit  des  ennemis 
de  Dieu  & de  toute  fâinéietë.Il  s’en  alla  de  Pa- 
ris au  delceu  du  Sieur  de  Guyfc  & des  Parifiens, 
comme  fi  r©  n’eufifceii  recognoiftre  la  pific  de 
fon  miferable&  poltronncmcnt  cfpcrdu  train. 
L’on  nefçauoit  pas  qui  i’accompagnoit:  comme 
fi  l’on  n’eufifccu  pour  fe  faifir  de  ïuy  mettre  Ta- 
larmcaux  champs,  & faire  fondre  fur  luy  i* ou 
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jooo.bons  chenaux  . Quelle  pkye  a-il  reccu  de 
ccftciournec  finon  refpouuante  qu’ila  prife  de 
luy*merme,caufee  de  Thorrear  de  fon  dctcfiable 
&auparauâtn0n  ouy  crimcîScs  deniers  luy  ont 
ils  cfié pille2?a  Ton  ofFencé  qucIquVnPy  a-il  vne 
feule  trace  de  tout  cela  de  noftre  part  d'infolen- 
ce?  Luy  auoit  on  dcnie'aucun  de  fes  honneurs, 
combien  que  le  peuple  fuiet  foit  naturellement 
poulTc  à fe  vâger  de  Ja  cruauté  de  celuy  qui  veut 
cômander  à coups  de  piftolcs,  âc  que  nous  ayons 
quelque  raifonnable  fuiet  de  dehrerla  ruine  de 
celuy  que  nous  hayons  pour  fa  cruaute'.Si  l’entre 
prife  ne  fc  pouuoic  exécuter  à Paris,  & fi  (a  fuite 
impreueue  auoit  rôpu  l’entreprifc  deMonfeig. 
le  Duc  de  Guyfe , qui  l’cuft  empefehe'  miferabîe 
de  te  fàihr  dâs  Mate.  Eftois  tu  en  feurete?  Ne  vis 
tu  pas  brauemet  les  gens  de  bien  fe  faifirdeMeu 
lan,pour  feulement  preuenir  ta  ferocitcVde  la- 
quelle tu  voulois  vfer  pour  affamer  (corne  tu  te 
yantois) celle  ville  dc'Paris.Q£oj;vis  tu  pas  tout 
Je  peuple  Catholique  de  Chartres  donnet  tref 
apparans  tcfmoignages  de  Tamour  qu’il  portoit 
à ce  grand  Pue  qui  auoit  dellruit  & dcmoly  Tor- 
gucilleule  n^alfe  de, ce  gros  & horrible  efquadrQ 
de  Reiftres  qui  menaçoit  leur  ville  rcnômec  par 
toute  la  Frace,  tat  pour  ce  digne  &fuperbe  tcplc 
duqupl  elle  eft  dccorçejquc  pour  la  religion  des 
habijtans  d’icellc.Xu  ne  fçauois  cornent  exécuter 
ton  pernicieux  courage  h tun’cu0e  tenu  celuy 
defarme  que  tu  dis  auoir  pris  les  armes  pour  te 
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ruiner.  Mais,ô  infcnfe,  cftoit-ce  au  téps  qti^il  rc^ 
ftabliffoit  ton  edatôc  te  rcmettoit  en  Tamitic  de 
tes  fuiets  aliénez  par  tes  mefehans  deportemens 
qu*il  le  falloir  faccager  pour  nous  faire  accroire 
qu'il  attentoit  à tô.eftatîMiferable  que  tu  cs/al- 
îoit  il  à ce  grand  crime  faire  afsifter  leius  Chrift 
par  tes  blafpheme's?  Dieu  ne  voit  il  pas  aifez  & 
fouffre  tes  miferables  deportemens  fans  les  faire 
en  fa  prefence  ? Voila  cornent  ce  pauure  Prince, 
tout  nudjfajtis autres  armes  que  fa  pure  & vérita- 
ble innocence  eftoit  aile  à Blois  pour  empiéter 
&fefâifir  de  l’Eftat,  quiVeritablcmétluy  aparte- 
noit  mieux  qu'à  tôy  extrait  d'vne  fouchc  baftar^ 
dCjilîegitimejimpure  & confequement  indigne 
de  fuccclTeurrEftat  qui  fut  raui  par  le  meurtre  de 
ce  bon  Charles&  fes  enfans  deiettez  par  force  de 
leur  patrimoine:  Eftat  que  fi  généreux  capitaine 
ne  deuoit  véritablement  te  foufFrir,s*il  eufi:  èfté 
pafsionne  des  moindres  pafsîons  qui  afiaillét  & 
- furprennent  les  courages  des  plus  petites  gens, 
qui  pour  fauuer  dix  efeus  de  rête  de  patrimoine 
tn  mangent  bien  foiiucnt  plus  de  cent  en  ta  belr- 
leiufticc,  tant  ils  ont  en  affe<5tionde  confèrucr 
ce  qui  leur  vient  de  patrimoine.  Aportent  donc 
ces  bonnes  gens  tes  Politiques  leurs  belles  rair- 
fonsi&ils  ne  manqueront  de  bonnes  rcfponces. 
Mais  qu’ils  n'examinet  la  vie  de  ccluy  contre  le- 
quelTaulfement  ils  debacchent  leurs  iniurcs , Ôc 
s’ils  font  encores  touchez  de  quelque  bonté',  s'il 
yaencore  ynefeiilc  fcintillc  du  feu  de  Charité 


qui  doit  allumer  nos  âmes  > ils  confefferonç  que 
tu  as  follcmeDt&  mcfchamct  pratique  ce  pretcx*^ 
tepourpenfer  colorer  ton  crime , & pcrfuader 
ceux  qui  ne  te  crojrontiamais  que  tu  as  eu  quel- 
que occalion.Ic  te  dirois  bien  (mais  à quelle  fin) 
que  fi  cela  eftoit  vray,  qu’il  falloir  garder  vn  or- 
dre de  iufticc  fainétcmcnt  dônee  de  Dicu.Donc 
que  ce  n^efi:  chofc  dont  Ton  fc  doiuc  esbabir , fi 
tu  n’as  point  de  lufticc: Tyrannie  aufsi  & iuftîcc 
ne  font  bonnes  à loger  cnfemble.Et  malheureux 
tu  dis  q tu  n’es  Hugucnot,&  Hcretique,tu  veux 
côtrefaire  l’home  faina^Sc  nous  faire  croire  que 
tu  aimes  la  paix.Pourquby  noz  yeux  nous  ont  ils 
tant  de  têps  traifireufement  tr6pe2?T u fais  com- 
me cePharificn  qui  fe  vatoit  de  icufner  deux  fois 
lafepmaine.Tu  vas  aux  penitensrtu  vas  à laMcfi 
fe.Maisjô  traiftre, quelle  MelTe.Par  quâd  de  dits 
as  tu  abhorré  les  Hérétiques  pour  nous  abufer? 
Quantes  fois  les  as  tu  remis  en  honneurs  ? côbié 
d’cdks  as  tu  faits  àleur  deuotiô,  &à  cela  pour  te 
déclarer falloit  ioindrelc  fauf-conduit  donne, 
aucc  vne  bonne  bourfe  de  tes  finâces#  aux  Cojo- 
nels  des  Rciftresrfalloit  adioufter  à cela  la  confé- 
dération aucclefabel:  falloit  le  tempsfau  précé- 
dant) palTc  y que  tu  fufles  Ibn  foldat  > & quelque 
iour  fon  goiat.N’eftions  nous  pas  infenfcZjquad 
nous  ne  t’auons  pas  recogneu  , voyant  meurtrir 
dcuanttoylafcmmcdc  ton  frère  aifnc'  ài’heri- 
tage  duquel  tu  as  fuccedé-Mais  quelle  fémc^boii 
Dieu,  pleine  de  toute  faindeté,  de  toute  relU 
gieufe  pieté,  & laquelle  endura  pour  l’honneur. 
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<3c  fon  Seigneur  lefus  ChriO:  la  mefme  mort  que 
il  aiioit  enduré  pour  ellc.Cœur  enrage',roche  in- 
fl^îxible,  pofledé  de  qucIquVn  des  plus  mefehas 
cfprits  qui  fufl:  es  enfers.  Et  Ton  ne  te  iugera  hé- 
rétique,toy  qui  as  en  tàprotcdion  Geneue^toy 
qui  as  banqueté  auec  les  forcicrs.-toy  qui  as  con- 
fédération aucc  les  infidèles.  Malheureux  Ôc  de- 
teftablc  temps  auquel  tu  es  né,  defiruéleur  de  la 
foy,pilleur  des  temples, larron  des  précieux  ioy- 
aux^violatcuf  inceftueux  des  religieufes^,  borde, 
lier  public,  meurtrier  des  fainéls  de  lefus  Chriff» 
L*ô  cognoifi:  leDiable  à fes  griffes,  l’on  cognoi/f 
le  renard  à fa  trahifon,  le  loup  à fa  cruauté  : Ton 
te  cognoifi:  pour  auoir  en  toy  toutes  les  mefi- 
chancetez  que  tous  les  hommes  cnfemblc  ne  co- 
mirent  iamais  . C’eftoit  l’artifice  que  ton  ikbtil 
& malicieux  cfprit  auoit  compofé  pour  gaigner 
la  paix  : C’eftoit  la  confolation  que  tu  deuois  à 
ton  peuple  que  tu  as  ruine  en  biens,  & que  tu 
voulois  cncores  ruiner  en  âme.  Eft-cc  le  moyen 
démettre  la  paix  en  la  maifon , que  d’en  tuer  & 
meurtrir  les  enfans,  toutainfi  que  fi  tu  voulois 
rclcuer  ton  royaume  &tu  luy  coupes  les  iambes. 
le  garderay  à t’en  dire  d’auantage  vnc  autrefois: 
Cependant  Peuple  , qui  as  en  ce  ‘mifcrablc 
temps  refienty  toutes  les  defolations  & les 
neçcfsitez  du  monde:  qui  asycu  rouler  fur  ton 
chef  les  tonnerres  cmpeficz  de  ton  Dieuoffen? 
fé:qui  as  fenty  combien  font  pefantes  les  verges 
de  fa  punition,  & poiirvn  extrême  aduertiffe- 
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mène  de  le  retourner  à fa  bontéiîmpîorcr  fa  mî- 
fericordc,  quiasveu  meurtrir  tes  bons  Princes 
qui  auoient  fue' fang  & eau  pour  tegarentir  de 
la  furieufe  & veneneufe  dent  de  ce  tyran  qui  ne 
demande  pas  à perdre  ton  corps , mais  aufsj  ton 
ame,toname,dir-ic,  ce  précieux  ioyau  fortydu 
cabinet  de  lefus  Chrift,  portion  de  fa  diuinîtc, 
donne  toy  garde  d*en  ce  temps  f endormir  & fai- 
re le  parefl'euxt.  C’eft  à prefenc  qu*il  faut  vfer  de 
la  vertu  que  Dieu  a mife  en  toy,  c*cft  à prefent 
qu’il  faut  empanner  les  traid:s  de  vengeance  co- 
tre ceftennemy  de  Dieu,  &tutepuis  alTcurcr 
que  ce  fouuerain  Dieu  afliftera  tafaindle  & rcli- 
j gicufe  deliberation  ,ferâ  florir  ta  {cmence  » ref 
I'  iouîra  au  temps  aduenir  ta  vieilleife,  & fera  fru- 
ctifier tes  biens. Et  vous  Prince , en  la  perfonne 
duquel  eft  colloquce  toute  refperance  des  gens 
; de  bien  , c’eft  à prefent  qu’il  faut  monftrer  que 
^ vous  eftes , tant  de  pere  que  de  mere  vcritable- 
ï ment  de  ce  généreux  & religieux  fang  dcFran- 
ce:  C’eft  à prefent,  c’eft  à prefent  qu’il  faut  que 
; foyez  la  refiburcc  des  voftrcs,à  qüo^  cesvaiüans 
; guerriers  vos  freres  & confins  vous  fçauront 
tresbien  féconder  & afsifter.C’efl  à prefent  qu’il 
; . faut  que  vengeant  voftre  priuee  querelle,  vous 
; vengiez ouucrtem'ent, vaillamment  &fins  aucu- 
ne opinion  de  peur  > Thonneur  de  Dieu  ofienfe. 
Souucncz  vous  que  la  demeure  eft  en  cecy  periU 
' leu ferreprefentez  vous  la  trahifbn,Ia  mcfchancc 
; te,rinfidcliie,Ia  pol.r  jnRerie(&  la  cruauté  bru- 
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taîe  fa  fillc)dc  ce  mcfchain  qui  a mcut'try  voftre 
fang.  Dieu  fera  des  voftres  ayant  douant  voz 
yeux  refprit  de  ranger  fa,  qücrclleilcquel  ic  prie 
vous  prereruer&  donner  la  grâce  (le  Tyran  de- 
belle)  de  vous  voir  Je  feeptre  en  main,  traiflreu- 
fement  ofté  à voz  ayeulx*  ^ 


Dominus  narrabit  in  feripturis  populo^ 
rum,0*‘TrincipHm  horum  qui  fuerunt 
inea.  Pfal.  86. 
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